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Il nous est pénible de constater le peu d’activité de la 
rentrée des recettes qui nous sont indispensables pour la 
continuation de notre revue. Des arrérages qui se chiffrent 
dans les milliers de piastres

■

nous sont dûs. Il en est, et 
pour un chiffre assez considérable, qui remontent à notre 
première année de publication. Tout abonné raisonnable 
qui voudra interroger 
a là un

sa conscience devra avouer qu’il y 
état de choses qui n’est ni juste, ni satisfaisant.

Nous faisons un dernier appel à la bonne volonté de 
ces retardataires. S’il n’est pas entendu, nous ne les fati
guerons plus de nos objurgations, mais nous prendrons les 
moyens de nous protéger et de protéger notre œuvre en 
faisant rentrer igoureusement tout ce qui nous est dû.

ill
Qu’il soit donc bien compris que ceci est positivement 

dernier avis, précédant de quelques jours des 
plus effectives.
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Documents pontificaux Pontil

Lettre de L'on XIII à SA B'atltnde Mgr 
Geralglry

c
Le Souverain Pontife a adressé, en français, la lettre suivan

te à Sa Béatitude Mgr Géraigiry, patriarche d'Antioche, d’Alexan
drie, de Jérusalem et de tout l’Orient pour le rite grec catho
lique :

Au vénérable Frère Pierre IV, patriarche du rite grec catholiqxce.
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Vénérable Frère,

A l'approche des fêtes de Noël, vous Nous avez adressé une 
lettre de Jérusalem pour Nous offrir l’hommage de vos meilleurs 

et pour Nous renseigner sur le bienveillant accueil que 
rencontré dans ce troisième siège de votre patriarcat.

vœux, 
vous avez
Eu même temps, vous vous êtes empressé de Nous donner des 
nouvelles consolantes sur le mouvement des populations grecques 
dissidentes de la Palestine vers le centre de l'unité catholique.

Nous avons reçu avec une particulière satisfaction ces rensei
gnements, et ce nouveau témoignage de votre dévouement filial.

Mais, ce qui Nous a causé un plus grand plaisir, c’cst la déci
sion que vous avez prise de convoquer un synode national de vos 
évêques, au mont Liban, aussitôt que les réparations et l'ameu
blement du séminaire d’Aïn-Traz seront achevés. C’est la réali- 
savion du désir que Nous vous avions exprimé, à l’occasion de 
votre dernier voyage A Rome, et Nous espérons que cette 
blée pourra se réunir dans l'année cou-ante.

Nous espérons aussi que les études préliminaires très utiles 
et très opportunes que vous venez de prescrire à ce sujet se pour
suivront avec ardeur et intelligence ; et que rien ne sera omis qui 
puisse faciliter aux Pères leur tâche et contribuer au bon succès 
d’un synode de si haute importance.

assem-
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Dans cet espoir, Nous béniss
AU CANADA

Nous accordons aussi, avec toute l'effusteTdr^te^cT^r^ 

nediction apostolique, à vous, Vénérable Frère, 
tout le clergé et peuple de vojrejjatriarcat.
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aux évêques et à
■■

LEON, PAPE.

esGenèse du libéralisme au Canada

... . ..VrZT "* * .....”*"* . ..... J” »W~-
^rrp%r;,x--.':n ait pénétré et fait les plus grands ravages.

Dans beaucoup de nations de l'Europe, le libéralisme a été 
introduit par les armées de la révolution et de l'Empire. Les 
armées françaises trouvaient généralement en chaque pays des 
hommes inclines aux nouveautés, souvent même vendus à la 

impie par des engagements maçonniques. Ces hommes rece
laient 1 appui des vainqueurs, se trouvaient bientôt placés, de gré 
ou de force, à la tête des nouveaux gouvernements et appliquaient 
a leur pays les réformes accomplies en France. On voyait tour à 
tour la suppression des monastères, la confiscation des biens de 

Eglise, la sécularisation de l'administration, rétablissement du 
mariage civil, et enfin l’introduction du Code Napoléon, qui 
tionnait et assurait cette oeuvre d’impiété.

En plusieurs pays, le sentiment chrétien était très vivace et 
opposa une longue et vive résistance à l’introduction du nouveau 
iégime. Les sectaires déployèrent tantôt la force, tantôt l'adresse 
et la ruse pour vaincre les oppositions. Il n'est point de pays ca- 

hque d Europe, où le rationalisme ne finit, à une époque ou â 
une autre, par faire la loi, exiler, emprisonner 
evêquea, au nom

;cause

H
■

11«
sane-

i:fl

ou tracasser les
,, , de la liberté de conscience, disperser les religieux,
dépouiller les églises, créer des écoles sans Dieu.

Dans les pays depuis longtemps gâtés par les mauvaises doc
trines et envahis par l'irréligion, le libéralisme a provoqué un 
admirable reveil de la foi. On a vu, après les destructions opérées 

esprit révolutionnaire, et quand les impies se croyaientpar
maî-
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très des écoles et de toutes les institutions publiques, des apôtres 
surgir de toutes parts, proclamer la royauté sociale de Jésus-Chnst
et travailler à restaurer sou règne.

Nous ne pouvons raconter, même sommairement, 1 introduc
tion et les phases du libéralisme eu chaque pays, les destructions 
qu'il a accomplies, les résistances qu'il a soulevées, le réveil de lu. 
foi et des œuvres catholiques qu'il a provoquées. Cette étude 

it fort intéressante ; mais elle nous entraînerait hors du cadre
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Nous devons nous 
Canada. Nous avons 
vieille France par l’erreur maudite ; nous allons signaler sou inva- 
siou dans la nouvelle France. Le libéralisme a commencé par 
conquérir la France ; il finit par s’emparer du Canada : double 
conquête qui lui a livré et lui livre le sang le plus généreux du 
monde entier et a été et sera le signal d'immenses ruines pour

borner à faire la genèse du libéralisme 
décrit brièvement l’envahissement de la
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■l’Eglise de Dieu.
Le Canada a paru pendant plus de cent 

ralisme. Lorsque la grande révolution s'abattit 
quelques esprits à Québec et à Montréal semblèrent émus par les 
principes nouveaux ; mais ils ne trouvèrent point d’écho dans le 
peuple canadien. L’évêque et les prêtres du Canada eurent à, peine 
à flétrir les nouvelles doctrines: les prosélytes des droits de kom- 

Bientôt les prêtres français proscrits par la révo-

à l’abri du libé- 
sur la France,

aus

me se turent. -
lution arrivèrent en Amérique : les catholiques canadiens, si pro-

demandè-
Quell 

révolutioi 
canadien , 
d'hui ? Pu

fondément attachés à la religion et à ses ministres, se 
rent avec stupeur ce qu’était cette liberté au nom de laquelle les 
hommes de Dieu étaient contraints de prendre le chemin de 1 exil : 
ils prirent en horreur ce droit nouveau dont l’établissement était 
Accompagné de tels attentats.

Napoléon 1er promena ensuite dans toute l’Europe les armées 
victorieuses de la France. Le sang françuis, qui coule si généreux

récit des batailles et des triom-
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dans le peuple canadien, s’émut 
phes du héros : on se prit d’enthousiasme pour le grand homme 
.le guerre ; on lui créa même une légende, et pendant cinquante 
ans, les exploits du conquérant défrayèrent les veillées dans les 
maisons et les chantiers du Canada, autant peut-être que les ongi- 

de la colonie, les irruptions des Iroquois et les courses des bois. 
Mais on ne connut jamais au Canada que le grand général. 

L’amour du héros ne porta jamais personne à prendre des sympa- 
révolutionnaire, ou à adopter les fausses

au

nés

tides pour son œuvre 
• maximes qu’il fit prévaloir en France et dans l’Europe.

La révolution de 1830, qui chassa la branche aînée des Bour-
un violent orage Le libé 

de l’eiprit.
bons eu France, agita tous les trônes, comme
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.dees vagues d'émancipation, et, se donnant le beau nom ,1e pa
triotes, allèrent au peuple pour l'agiter, en lui inspirant le gmït 
des changements politiques. Les évêques élevèrent la voi, pour 
rappeler au peuple que l'autorité vient de Dieu et que tous ceux 
■qui prêchent la révolte contre les gouvernements réguliers ne sont 
pas les amis du peuple, mais ses ennemis. Le peuple canadien crut 
ses eveques et tout rentra dans le calme.

Mais depuis quelques années, le libéralisme se produit de nou- 
audace, et cette fois-ci, il faut le dire, avec succès. On 

. P"" ,U; Vertig® et ‘l’erreur qui se répand dans toutes les
classes. U. peuple canadien perd quelque chose de son ancien res
pect pour scs ev èques, de son traditionnel dévouement à ses prê
tres de sa 1,1, -, >um lésion A l'Eglise. L'inquiétude le gagne •

< es, «su s vague-, des aspirations vers des changements mal définis 
se produisant ; il h< fait dans 
table transformation.
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Voilà un problème très grave ; car il faut connaître les
d une maladie si l’on veut y apirorter des 
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grande partie de notre vie s'est écoulée sur un autre continent
vaut .m"r'",0ln0US “eVOnS n°,,S ,UOntrer réservé et modeste de- 
ant une question aussi complexe : nous savons que pour donner

un jugement assuré, il nous faudrait des connaissances 
n avons pas, et cette longue pratique des hommes et des choses 
qui seule révèle la profondeur des plaies qui affligent les Ames.
le soumettontlT'8 nous.^rderons A dire notre sentiment, en 
le soumettant à la correction des plus expérimentés
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vieille France principalement iwr l'effet de la corruption de 
prit ; il pénètre dans la nouvelle France principalement par la 
corruption du cœur.

Expliquons notre pensée.
Le Canada catholique devient aujourd’hui libéral parce qu'il 

est devenu léger et senuuel. La simplicité et l’austérité des anciens 
ont été abandonnées par les générations nouvelles ; le luxe et la 
bonne chère sont devenus de mode ; il faut aux derniers du peu
ple de beaux appartements, de beaux meubles, de beaux vête
ments, de beaux chevaux, de belles voitures ; il faut à tous une 
nourriture délicate, beaucoup de friandises, du vin, des liqueurs. 
C’est, dans tous les rangs de la société, 
de gourmandises

Cette fermière et ses huit filles ont des toilettes qui les feraient 
prendre pour des dames d'honneur de la reine d’Angleterre ; ce fils 
aîné d’un simple habitant de laicampagne a des équipages qui con
viendraient très bien au duc de Norfolk ou au prince de Galles. Il 
y a dans cette ferme un salon et des instruments de musique eom- 

n'en trouveriez, en Normandie et ei Bretagne, que dans

une nécessité-
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Un peuple si bien logé et si bien vêtu s’est fait 
d’un régime confortable, de parties de plaisir, de fêtes perpétuel
les. On voit, dans les campagnes elles-mêmes, les dîners succ.xler 
aux dîners, les soirées aux soirées ; ce sont, jusque dans les famil
les les plus pauvres, les promenades et les voyages ; c’est, dans 
toutes les classes, une vie continuelle de bonne chère et de plaisirs.

Autrefois, les maisons où se vendaient l’eau-de-vie et les li
queurs étaient rares et avaient peine à faire leurs frais ; mainte
nant, chaque paroisse a sa licence, quelquefois deux, quelquefois 
quatre, et toutes font de brillantes affaires.

“ Quand le luxe est en hausse, disaient nos anciens, la mora
lité est en baisse ; ” “lorsqu’un peuple boit, il perd l’honneur, la 
vertu et la religion.” Aussi quel relâchement des mœurs, et quel
le diminution de la piété 1 La jeunesse prend des goûts frivoles ; 
la dause est de tous les jours, et quelles danses ! Les anciennes

danses immorales

A
II

une gu 
Canadf 
ont vé< 
connaîi 
veau c< 
de la N 
facture 
gletern 
l’éléme 
pendan 
sont éti 
I>es, qu 
dant le 
langue 
deux ce 
Nouvel

tlanses populaires et honnêtes font place
et des Etats Unis. Le chiffre des naissan-

aux
importées d’Europe 
ces diminue déjà en certaines villes, et même dans quelques cam
pagnes, triste symptôme de l’affaiblissement rapide des anciennes 
mœurs patriarcales. On veut des romans qui remuent les sens, 
des représentations scéniques qui excitent les instincts grossiers 
de la bête. Où chereher encore le Canada antique, peuplé de la 
fleur de la France, où la joie et l’innocence étaient peints sur
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Mais quelles sont les «aunes qui ont amené au Canada depuis 
quelques années ces progrès 'amentables du luxe, et cette passion 
pour le confortable ? Nous pouvons en assigner une cause inté
rieure et une cause extérieure.

La cause intérieure est Vabondeince des bien» nnturels.
Le Canada jouit de la plus ample liberté ; il ignore depuis 

longtemps les troubles et les misères de la guerre ; il c’a point été 
visité par de grands fléaux ; il n'est point grevé d’impôts de toutes 
sortes, comme les pays de l'Europe, ni spécialement du plus lourd 
•de tous les impôts, celui du régime militaire. Son sol, sans être 
partout des plus fertiles, donne en abondance le blé et les denrées 
alimentaires communes ; on y trouve en grande quantité l’or, les 
métaux, la houille. L’industrie y est très avancée, le commerce 
très florissant.

Pour toutes ces causes, le Canada est, selon l'expression bibli
que, comme “une terre où coulent le lait et le miel."

Or il est d’expérience qu’un peuple qui n’est pas affligé par 
Dieu ne s’impose pas ordinairement des pénitences. Faut-il s'é
tonner que les catholiques canadiens, vivant dans l’abondance de 
tous les biens de la nature, s’endorment dans les délices du bien- 
être corporel ?

A cette cause intérieure vient s’ajouter une cause extérieure.
Il y a eu entre la Nouvelle France et la Nouvelle Angleterre 

une guerre de cent cinquante ans. Ensuite, après la cession du 
Canada à l'Angleterre, les habitants des deux colonies rivales 
ont vécu de longues années côte à côte, sans paraître même se 
connaître. Mais depuis cinquante ans, les relations ont de 
veau commencé : les Canadiens se sont mis à aller dans les Etats 
de la Nouvelle Angleterre pour louer leurs bras dans les 
factures. Qui l’eût cru il y a cent ans? Dans cette Nouvelle An
gleterre, toute peuplée à l’origine de puritains farouches, d’où 
l’élément catholique semblait devoir être impitoyablement banni 
pendant des siècles, les catholiques de la province de Québec se 
sont établis en grand nombre, ont formé bientôt de petits grou
pes, qui sont devenue rapidement de populeuses paroisses, gar
dant leur langue et leurs usages, présidées par des prêtres de leur 
langue et de leur race. On

nou-

mnnu-

a compté cinquante mille, cent mille, 
deux cent mille, quatre cent mille Canadiens émigrés dans la 
Nouvelle Angleterre. On en compte aujourd'hui environ un mil
lion établis dans les Etats-Unis.

Un très grand nombre de ces émigrants sont demeurés dans 
les Etats-Unis ; mais une multitude d'autre* 
la province de Québec. Au conta d 
colons de la Nouvelle Angleterre, ils

sont retournés dans 
-nperbes et sensuels 
changé leur costume
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et leur régime, adopté les toilettes américaines, le confortable 
américain ; ils rapportèrent au Canada le luxe et le confort de 
Babylone. Mais le luxe et la bonne chère sont contagieux. Les 
jeunes filles qui n'étaient pas sorties de la province de Québec 
pouvaient-elles voir avec indifférence ces beaux atours de leurs 
sœurs revenues des Etats-Unis ? Les pères ot les mères de famille 
eux-mêmes pouvaient-ils ne pas être influencés par les progrès 
du confortable en usage au-delà de la ligne ? Le Canada aval été 
conquis, au XVIlie siècle, par les armes de l’Angleterre ; il s'est 
trouvé envahi au XIXe, par le luxe et le sensualisme de la Nou
velle Angleterre.

Rien n’est fréquent, dans la vie des i>euples, comme les in
fluences profondes qu’un peuple exerce par fois sur un autre, mo
difiant ses traditions ses mœurs, et même sa langue et sa reli
gion. Or nous avons, dans ce contact des Canadiens avec les 
Yankees au XIXe siècle, un de ces exemples d’une influence im
mense exercée par un peuple sur un autre. Le Canada envoie un 
million d’émigrants aux Etats-Unis ; deux cent mille rentrent 
Canada, niais pour altérer profondément l'antique simplicité des 
mœurs canadiennes par l'introduction du y ire de vie des pro
testants.
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Les évêques du Canada ont souvent g li devant cet enva
hissement des impurs d’un autre peup’t 
à empêcher leurs ouailles d’aller se jet au milieu de cette civi
lisation molle et sensuelle. Vains efforts ! Le mouvement a été 
irrésistible, et il continue, sous l'influence des causes qui Vont fait 
naître, portant vers les Etats-Unis un flot incessant d’émigrants,. 
dont une partie, aprèi un séjour plus ou moins long au-delà de la 
ligne, reviennent dans leurs (>aroisses, plus ou moins gâtés par 
les mœurs américaines et contribuant à les établir autour d’eux. 
Le Canada perd beaucoup à cette émigration ; mais les Etats- 
Unis en retirent un grand fruit spirituel : la vraie religion s’éta
blit dans les pays où dominait autrefois en souverain le fanatisme 
protestant. Si les évêques du Canada gémissent de voir leurs 
fidèles passer dans la grande république, les anges de celle-ci, 
croyons-nous, se réjouissent de l’arrivée de tes multitudes croy
antes. Autrefois, comme le rapporte Daniel, l’ange des Perses et 
l’ange des Juifs luttèrent l’un contre l’autre, le premier voulant 
garder les Juifs dans l'empire des Perses, pour le bien spirituel 
de cette nation, afin d’y répandre la connaissance du vrai Dieu 
et l’attente du Messie,le second voulant les ramener dans le pays 
de leurs aïeux, pour les soustraire à l’influence d’un i>euple ido
lâtre. Nous croyons que l'ange du Canada et l’ange des Etats- 
Unis pourraient engager une lutte semblable, celui-là pour rete-

ont souvent cherché

.
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nir les Canadiens dans leur pays, afin qu’ils ne subissent pas le 
contact d’un peuple orgueilleux et sensuel, celui-ci pour les atti
rer dans la grande république, afin d’y répandre la vraie religion. 
Que Dieu voie les désirs contraires de ces saints et décide ce qui 
est le plus utile à sa gloire et aux intérêts généraux de 
Eglise I son

Mais ce que nous constatons ici, c’est que cette émigration a 
eu une influence néfaste sur le peuple canadien, en introduisant 

sein le goût du luxe et du bien-être, et en préparant par 
là les voies à l'invasion du libéralisme.

D’autres causes méritent d’être üig aalées : en premier lieu, 
l'éducation molle donnée aux enfants dans trop de familles ; en 
second lieu, la multiplication de» dérasaés sortis des collèges et 
dont beaucoup deviennent des politicien» sans conscience.

“ Cel»' qui épargne la verge, dit le Saint-Esprit, hait 
fils (1).” “ Celui qui aime son fils, ne craint pas de le frapper (2).’’ 
Si vous frappez votre enfant avec la verge, il ne mourra pas (3).” 
Oui, usez de la verge à son égard, et vous délivrerez son trie de 

l'enfer (4).” C'est-à-dire pour employer une formule célèbre, “l’é
ducation est une œuvre de force ; ” “la sottise est amassée dans 
le cœur de l’enfant, il faut la verge” il faut une certaine violence 
“pour la mettre eu fuite (5).” Le péché originel infecte l’enfant 
dans sa conception et sa naissance ; le baptême efface le péché et 
donne la grâce et les vertus surnaturelles, mais laisse dans l’âme 
de mauvaises tendances, fortement enracinées, des convoitises, des 
concupiscences, qui sollicitent violemment la volonté au mal et 
dont la répression constitue le grand exercice du combat spirituel 
et le titre principal à la couronne de la gloire. Toute l’éducation 
consiste à développer la grâce, la foi, l’espérance et la charité, les 
vertus morales, les dons du Saint-Esprit, en d'autres termes, les 
bonnes habitudes mises dans l’enfant par Dieu lui-même, et à ré
primer les mauvaises Inclinations. .Pour ce travail de développ
aient d’une part, de répression de l'autre, il faut, dans ceux qui 
sont chargés de l’enfant, une énergie tranquille qui observe les 
mouvements contraires des deux forces aux prises l’uue avec

dans son

son

(1) Qui partit virgaa, odil filium suum. Prov. XIII, 24.

(2) Qui diligU fllium suum, assiduat ci fligella. Eccli. XXX, 1.

(3) Noli subtraliere a puero disciplinant : si enim perçusse ris eum vinra uon 
morietur. Prov. XXIII, 13.

(4) Tu virga percuties eum, et animai» ejus de inferno liberal»®. Ibid. 14.

(5) Stultitia colligata est in corde pueri, et virga disciplinée fugabit earn. Prov. 
XXII, 15.
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l'autre, éveille en lui la conscience, forme la raison, soutienne la 
foi, et, par les avis, les exhortations, les encouragements sagement 
combinés avec les réprimandes et les châtiments, fortifie en lui les 
bons désirs qu'y sème le Saint-Esprit et réfrène les mauvais at
traits que la nature y produit, et, en le domptant, l'exerce à se 
dompter et à se vaincre lui-même.

Ce serait sans doute une grande erreur que d’infliger à l'en
fant beaucoup de châtiments corporels ; un i>ère grave et digne 
sait corriger son enfant par quelque mot, par un regard 
même ; il parle avec une autorité qui s’impose, qui inspire plus la 
vénération que la crainte et imprime, par une puissance toute 
spirituelle, une direction en quelque sorte irrésistible A l’enfant. 
Mais avec des natures revêches, en face de désordres graves, ou de 
l'entrainement d'une passion violente, dans certains moments cri
tiques [>ar lesquels passent presque tous les enfants, il sait appli
quer à la lettre quand il le faut le conseil de l'Ecriture : “ Celui 
qui aime son fils ne craint pas de le frapper.”

Telle a été l'éducation au sein des nations chrétiennes ; telle 
elle a été spécialement au Canada jusque dans ces dernières années. 
Mais depuis quelque temps, les |>arents abandonnent leurs enfants 
A toutes leurs tendances. On excite leur vanité, on flatte leur 
gourmandise, on entretient leur paresse, on favorise leur indéiien- 
dance. L’enfant est une petite merveille que les parents admirent 
les premiers, qu'ils proposent A l'admiration de tout le monde ; 
l'enfant est un petit dieu que tous doivent servir. Le père n’est 
plus maître chez lui ; les enfants font la loi, ou la chicane met 
tout en confusion.

Qu’arrive-t-il ? Cet enfant que l’on n'a pas formé à l’obéis
sance est plus tard capricieux et fantasque ; flatté jeune dans 
bas instincts, il ne sait pas se vaincre quand il est devenu grand ; 
il est incapable de s’immoler au devoir et n'aspire qu’à des jouis
sances ; il n'est bien que là où il n’est pas ; il court de 
pays, essayant de tout, et ne se fixant à rien, mécontent des hom
mes et des choses.

Croyez-le, une génération élevée dans le caprice et la 
lité est acquise d'avance au libéralisme.

Une autre cause n’a j>as moins favorisé les progrès de la fu
neste erreur.

Les collèges d’instruction secondaire ont été multipliés 
Canada depuis cinquante ans. Il en est sorti des multitudes 
d'hommes instruits, prêtres, avocats, médecins, magistrats, etc. 
L’instruction est en soi un bien précieux, un puissant élément de 
civilisation au sein d’un peuple. Au Canada, l’instruction 
daire n’aurait guère que des avantages, si chaque carrière libé
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que par le nombre d’hommes nécessaire» 
besoms de la société, et si le surplus des hommes JthTnl 

dédaignait pas de se livrer à l’agriculture .mi «n és ne
jamais asse.de bras. Mais au Canada, mmme dansées’ âuZ

- srz rc - 7- -libérales sont encombrées. Il y ’ pins d’avcTtl 0nï®» h??. 

ment, que de causes à plaider, et plus de médecins que demandes 
a traiter. Le Canada se remplit ainsi de déclamé» d’i ?
auraient dû continuer le métier de leur père qui et ont T 7'

ZSZSLZ.*1-* ,me “kto—“=^b.e, faute dW

34T
raie n était embrassée 
aux

Or, dans tous les pays, les déclassés s’en vont grossir l„ ,
•les politiciens, de ces gens sans aveu qui infectent «n • f 
monde entier, hâbleurs sans conviction, agitateurs sans' dévoile^

Zmtibu„iqPuebhC'e"f0,,t Un ,nélitr’ aV6<' ~uen.

.... QlU 1,6 le 8aity le* politiciens sont ou deviennent la plupart 
hbérau.*; car serait-il possible qu’un homme qui fait de la mîîti 
«lue un métier se dévouât jamais à la cause de la vérité y Va t il 
'.;a; ”‘’~cment l’esprit du siècle ? N’est-il pas acquis d’avance 
a toutes les erreurs y II pourra sans doute ne pas prendre les 
allures d un demagogue et conserver des formes £ lie
lEgl se et les hommes qui la président ou la défendent si c’est
»o„ intérêt; mais il a Vesprit ,itérai : en,',lé ou Zdisks 
stH-.etes secretes ,1 est leur homme. Dans le monde entier esæzrsizrzz * ’***’• - .............. ;£

s avec*

lines.
Nous venons de toucher une des principales „ 

loppement du libéralisme en ces dernières années

déclassés etls°Zifl '"“'"'"‘r’ 6" V',J'a,lt le «™nd nombre des 
net lasses et des politiciens qui sortent des collèges „w
craint d’exprimer des regrets sur la multiplication dès établis^ 
ments d instruction secondaire dans la province de Québec Peut 
ctre n est-il pas nécessaire d’aller si loin ; mais du moins on peut 
désirer qu un grand nombre des jeunes gens élevés dans les col- 
eges s en aillent déployer leur intelligence et leur courage dans 

les immenses déserts du Canada, où ils serviront noble,,,mit Z 
pays, au lieu des entasser dans les carrières libérales et de 
de la politique de métier.

causes du déve-

faire

Terminons par une réflexion.
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Le Canada se trouve aujourd’hui envahi par le libéralisme ; 
mais il l’est cent ans après la France.

C’est, qui en pourrait douter ? pour le soustraire pendant 
cent ans à cette funeste invasion que Dieu, dans sa miséricorde, 
l’a séparé dé sa mère-ps trie et l’a placé sous l’autorité de l’An
gleterre. Si, en effet, le Canada fût demeuré français, comment 
aurait-il pu se défenJre, à la fin du dernier siècle, des principes 
et des bouleversements de la révolution ï De gré ou de force, ce 
beau royaume de Jésus-Christ aurait été la proie des sociétés se
crètes et la victime de la Convention : il aurait été le théâtre de 
la corruption ou des guerres révolutionnaires, comme toutes les 
provinces françaises, comme toutes les colonies françaises. Ou la 
Nouvelle France aurait accepté l'ordre de choses qui fut alors 
imposé à la France : dans ce cas, elle aurait dû renier ses origines 
saintes ; ou elle aurait résisté aux hommes de désordre : alors 
elle serait devenue une seconde Vendée. Mais qu’elle eût subi ou 
qu'elle eût rejeté d’abord le nouvel ordre public, depuis long
temps les familles auraient perdu leurs mœurs patriarcales, les 
églises leur liberté et leur autorité, et les habitants le respect 
du prêtre. Si, pendant cent ans, le Canada est demeuré une oasis 
au milieu de ce desert du monde moderne que dessèche le vent 
brûlant du naturalisme, il le doit au bienfait providentiel d’avoir 
eu ses destinées séparées de celles de cette pauvre France, que 
l'enfer a choisie, entre tous les pays latins, pour les séparer tous 
de l’Eglise romaine et anéantir la religion surnaturelle sur la 
terre.

I
RÉSU

Docteur
A l'heure actuelle, au milieu de cette invasion récente du libé

ralisme, il est bon encore au Canada d’être soumis à l’Angleterre 
plutôt C|u’à la Fiance. Le gouvernement anglais n’aidera pas 
beaucoup la diffusion .des mauvaises doctrines ; car il sent que ces 
doctrines portent dans leurs flancs la révolte contre toute auto
rité et que le Canada libéral sera impatient du joug de la métro
pole, autant que le Canada chrétien a été résigné à une déjien- 
<lance voulue par la Providence divine. Il n’en serait pas de iné

dit gouvernement français. Et, en effet, le gouvernement fran
çais n’est-il pas depuis vingt ans serf des loges maçonniques ? Il a 
imposé à la France l’école sans Dieu ; il a soumis au régime militai
re les élèves du sanctuaire et les prêtres eux-mêmes ; il a tenté de 
disperser les congrégations religieuses et il s’acharne présente
ment à les ruiner et à leur enlever la faculté d’enseigner. Evidem
ment, ce qu’il fait en France, il le ferait au Canada, s’il en était

Si

Brochu
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1

L’imaître.
C’est donc dans des desseins manifestes de miséricorde que la 

divine Providence a brisé pour jamais, avant l’explosipn de la ré-
succinci 
les dive
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impérissable question des écoles du Manitoba. Il y montre 
à quelles fraudes, à quelles injustices, à quelles violences, 
à quelles complicités inavouables il a fallu avoir recours 
pour consommer cette spoliation.

Puis, tirant de ces événements, qui sont aujourd’hui 
de l'histoire, la philosophie qui s’en dégage, il y voit la 
continuation de la lutte que se livrent depuis trois siècles, 
en Europe comme sur le continent américain, les deux 
grandes races dont l’influence est prépondérante dans le 
monde, la race française et la race anglaise.

Viennent ensuite des conjectures sur l’issue possible, 
sinon probable, de cette rivalité séculaire. On sait que 
cette partie de l’ouvrage a donné lieu, de la part des 
anglomanes et de leurs complices les libéraux, à des récri
minations que ne peuvent se résoudre à trouver fondées 
tous ceux qui ont lu ce travail en son entier.

Ce sont des pages fortes, qui offrent à l'esprit une 
nourriture substantielle comme celle de la vérité, des 
pages d'une émotion communicative pour ceux qui, malgré 
le matérialisme abject du siècle, croient encore au droit 
et à la justice, des pages radieuses d'espérance et de sti
mulation pour le patriotisme comme pour le sentiment reli
gieux de la masse de nos compatriotes.

Tout lecteur de choses sérieuses tiendra à posséder ce 
récit fidèle de l’un des drames les plus sombres de notre 
histoire, et à se bien pénétrer des considérations qui y 
sont développées, avec une autorité que suffit à établir le 
nom de l’auteur.

Le tirage étant limité, on fera bien de se hâter pour 
les commandes.
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DOM BENOIT.

Le mouvement catholique

AU CANADA

Nous voyons que la concession, à titre gratuit n«i. i -n 
Montréal, d'une lisière du Mont-Hoyal pour les Hus ],J r 
ment de .'Hôtel-Dieu, ne va pas toute seule. Ls protes "^96'

a *sas'!sr-- - ”
rable du même terrain.

on a
partie beaucoup plus considé-

Cependant, soyez sans inquiétude, la légende 
comme aujourd’hui, que les tolérants, 
les intolérants, les catholiques.
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protestants, etce sont les
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A l'occasion du cinquième anniversaire du 
deur Mgr Langeviu, occasion que nous ne lai»«„,.™„ 
sans offrir A Sa Grandeur nos félicitations et nos vamxHdaP 
heur, les élèves du Collège de St Boniface, sous la direction d“’ 

! éH"f1’■ ont d°"üé dans le texte grec une ^
de PhUoch te, un drame de Sophocle, qui leur 
rites de la presse.

Les anglomanes qui assistaient A cette renrésenw 
applaudi comme les autres, mais s'ils n'ont pas mugHh, H 
hsme qu ils ont exercé sur des institutions, 1» valida-
forment les éléments nécessaires à
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que, chez eux, la haine l’emporte sur l'admiration, quand il s'agit 
de Canadiens-français et de catholiques.

350
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Un correspondant qui écrit au Sun de St Jean, N. B., rappel
le qu'après les élections de 1874, qui assurèrent le pouvoir aux 
libéraux, ceux-ci ont exclu du cabinet MacKenzie l’hon. T. W. 
Anglin, le catholique le plus en vue des provinces maritimes et 
qui avait contribué plus que n’importe qui à la chute de sir John 
Macdonald. De même ne firent-ils rien pour remédier à la situa
tion des catholiques du Nouveau-Brunswick,dont les droits étaient 
lésés par une loi scolaire adoptée par la législature. "Puis, le cor- Dani 
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respondent ajoute :
Et aujourd'hui, ou nous demande tie remettre nos meilleurs 

intérêts A la garde de ce parti déloyal pour qu’il les ignore et tra
hisse de nouveau. En 1874, nous ne savions pas quel respect ce 
parti aurait de ses promesses et de quelle façon il y ferait honneur 
à son arrivée au pouvoir. Nous avons alors été simplement trom
pés, mais si nous agissons de même avec l’expérience acquise, 
nous tromperons nous-mêmes. Jamais i>eut-être parti n a enré- 
gistré autant de votes catholiques que le parti libéral en 18H6. 
Et de quelle façon a-t-il agi ensuite ? Le cabinet Laurier ne con
tient pas un ministre catholique pris dans l'une des trois provin
ces maritimes, alors que dans les derniers ministères conserva- 

avions habituellement deux.........................................

Hulls

teurs, nous en ........................
Ce n’est pas seulement dans la politique fédérale que 

étroitesse et cette intolérance intellectuelle se manifestent ; la 
bête montre clairement sa griffe dans les affaires locales. Le cabi
net conservateur qui fut défait en 188-*i comprenait deux minis
tres catholiques titulaires d’importants portefeuilles : l’hon. M. 
P. Landry, aujourd’hui juge (chef du bureau des Travaux Publics), 
et l’hon. M. Adams, (arpenteur général). Sous l'hon. M. Blair, 
notre représentation tomba à un, et, pendant quelques années, 

n’eûmes aucun portefeuille. Un petit département fut en
suite créé pour l’hon. C. Labillois.

Et cependant jamais cabinet local n’a reçu de la part des ca
tholiques de cette province un appui plus accentué et plus conti
nu que le cabinet de sang mêlé qui domine actuellement à Frédé- 
ricton. Prenez la dernière élection locale dans St Jean comme 
preuve de la bonne foi libérale, et apprenez à estimer a leur réelle 
valeur les déclarations libérales. Là, on mit froidement de côté 
le cher allié et pupille avec ses 2,700 votes ministériels solides. 
Mais l'honorable ministre des chemins de fer s’empresse d’essayer 
de couvrir ou de diminuer l’effet de la trahison de ses amis, et on 
offre au candidat défait une petite position gouvernementale.

Comme catholiques, nous considérons insultante une telle 
façon d’agir, et il faut rendre cet hommage au candidat qu’il re
nonça à sa position, dès qu'il se fût rendu compte du caractère 
humiliant de la transaction. Qu'on sache que nous ne sommes 

a vendre, et que les miettes de patronage qu’on nous jettera

cette
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à savoir ce que valent réellement les” f?008 commençons
nous ne serons guère plus lonvtem™ * déc,a rations libérales et 
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«• «css, premier 
de nommer bientôt un troisième inspecteur d ^?6 86 proP°8»it 
cette province. Il y » 347 écoles catLl • d ? écoles séPa''ées de 
rio. et ces écoles .Vont actuS^^T?*"4" ^ °nta' 

donc 174 écoles qui écheoient a chaque insoë^ eCteUr8' C’e8t 
écoles sont-elles éloignées les to8P«cteur, et encore ces

hautes fonctions un catiiolique non qU'°n “°“me à
conviction et de pratique, et il conseille dtnlDt de,nom- mais de
moins, l’approbation du choix fait à 1 °.l“188er le choix, ou du 
C'est assurément la meilleure sauvegarde", h‘érarchie c»tholiq„e. 
à la province pour les intérêts importante ‘‘’“J"?'6 être donnée 
la nomination à faire. 1 " 1 auxquels se rattache
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mettre aux pèlerius d'arriver à Pa^ jUiU’afin de Per- 
Cœur. Il durera (1 semaines y corn. “ 3°T d® la fête du Sacré- 
ray, 0 jours à Paris et 2 jours à lia» “r ^ ^ joars à Pa- 
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Au sujet des nominations épiscopales dans les provinces ma
ritimes, un correspondant ayant fait observer au Moniteur Aca
dien que cette question n'est pas du domaine de la presse, voici 
comment notre confrère répond à cette remarque :

Nous avouerons volontiers que c’est une question fort déli
cate qu'il vaudrait mieux voir régler ailleurs que devant le pu-

ifdèles ont le droit de faire entendre leur voix et d exprimer res
pectueusement leurs vues sur toute question affectant 1 avance
ment de leurs intérêts religieux. Il est bon que le père connaisse
les sentiments de la famille, et quand l'op.mon générale, expri
mée par un ou deux individus, ne semble pas recevoir la considé
ration qu'elle mérite, il est dans l'ordre que toute la famille parle. 
Voilà, en ce qui nous concerne, la ligne de conduite que nous en
tendons suivre.

Nous croyons, en effet, que les laïques ont en cette matière un 
droit de représentation respectueuse, surtout quand la question 
religieuse se complique d'une question nationale, comme dans ce 

cas-ci.
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AUX ETATS-UNIS

Le correspondant romain du Catholic Standard and Time», 
de Philadelphie, écrit à ce journal, en date du 27 février : “ Sera- 
t-il vrai que les catholiques des Etats-Unis laisseront les “ races 
inférieures” monopoliser la participation au jubilé? Rome est en
combrée de visiteurs et de pèlerins, mais il n'y a que des évêques 
et .les prêtres qui viennent .les Etats-Unis. Qu'il ne soit pas dit, 
dans un an d'ici, que les laïques sont restés chez eux, occupes à se 
vanter d'être les meilleurs enfants de l’Eglise catholique.

(In ne saurait y mettre plus de line iipnie.
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présents :

mande d'Indianapolis, Ind. qu'on vient d’y recevoir les 
nommant M. l’abbé Denis O'Donohue, de l'eglise

diocèse d’In-

Oll

bulles papules
St-Patrick, évêque de Pomerania et coadjuteur du 
dianapolis, avec droit de succession, Le nouvel évêque reside a 
Indianapolis depuis 27 ans et jouit de l’estime générale. Mgr
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H Colton curé de Saint-Etienne ; le Rév Père E. Murphy. 
H. Lolton, cure " , , R, p v. McKinnon, curé de
curé de St- '| . Je ’|^v. Père Van Rensselear, S. J., de la
Saint-Ign^e-de-Loy , le M„e E Lummis, présidente
d*\TpewV° Ewhari!itic League, et quelques autres personnes

depuis cinq ans seulement, compte déjà 13,000 membres, dont

d. ses amis s'engagèrent à four-

......r.,,.,™,.,.,..™—I--."-

été déterminé.
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' renseignements, a fait lire par Mgr Panici, sécréta,re
série de quatre décrets pontificaux relatifs aux

toute sûreté à 
C’est le

la cérémonie

Un second décret approuve les miracles présentés pour la 
de la vénérable Sœur Marie-Crescence Hoss, religieuse p

une

mont ces 
des Rites, une

de béatification en cours.
Un premier décret dit qu'on peut procéder 

la béatification de la vénérable Jeanne de Lestonnac. 
“ De tu to ” qui précède immédiatement

causes
en

—Le
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fesse du tiers-ordre de Saint-François, du 
burg, en Souabe.

Le troisième décret consacre le martyre, les causes du mar
tyre et les miracles examinés pour la cause du vénérable Fran
çois-Régis Clet, prêtre de la Mission, martyrisé en Chine.

Le quatrième décret donne les approbations analogues au 
procès des vénérables Delgado et Henarez, évêques dominicains, 
martyrisés au Tonkin.

monastère de Kauff-

Après la lecture des décrets, le Souverain Pontife adresse 
quelques mots à l’assistance, composée des personnes intéressées 
A ces procès ; il leur dit qu’il est heureux de pouvoir proposer, 
dans le cours de l’année sainte, à la. vénération et à l imitation des 
fidèles, quelques nouveaux héros de la foi catholique, modèles et 
intercesseurs auprès de Dieu.

Ces décrets portent en eux-mêmes la preuve de la 
teur du Souverain Pontife

sage len-
en ces matières. Il y est dit chaque 

fois qu’après avoir entendu les avis favorables émis dans la der
nière congrégation générale, le Pape a voulu se réserver encore 
quelque temps pour la réflexion et la prière, avant de donner son 
avis définitif.

—Nous lisons dans la Croix :

que sommet, le Cimone.-Il y a quelque temps, le , ™
y fit elever une tour d'observations astronomiques.

< ette “nn®?’!’k,<ÿ d’un hommage de foi solennel a surgi par
mi les esprits d élite de Modène. Ils veulent ériger sur le Cimone 
une immense statue de la Vierge Immaculée, dont les pieds repo
seront sur un morceau du rocher béni de la Grotte de Lourdes 
mi„, ,aq n dvv01’,87a “m,,g,lrée la magistrale statue; le pre- 
Hmace d« Hècle ,entou‘;e.ra d’une auréole de splendeur
i mage de la Reine du ciel.... Ainsi, dans la suite des âges, l’ex- 
plorateur, changé en pèlerin, se découvrira respectueusement de
vant cette imposante representation de la céleste Protectrice, 

noble proJèta“de ^ “ natiou sCBUr' la France, de s’associer à

savanî'ridMitl8eSt.lf0rméà,Modène’ A aa tête e8t Ie célèbre

*•— d-u'

gouvernement

son

-Le correspondant romain de la Croix écrit à son journal :

le se célèbrent la veille du jour de cette fête, et que l’on peut 
mencer la récitation de matines dans l’après-midi.

Or, il peut se présenter
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Supposons un pèlerin (pourvu d’une bonne voiture, car cwtte 
condition me semble topogvaplûquement indispensable), qui a 
fait le matin la visite des quatre basiliques. Commençant par 
Saint-Pierre, il est allé à Sain te-Marie-Majeure, puis à Saint-Jean- 
de-Latran, et est arrivé à Saint Paul-Hors-les-Murs vers 11 h. 1. 
Il fait la dernière visite et sort de la basilique. Midi sonne, et il 
se demande si, ayant fini le premier tour de visites dans le jour 
naturel, il ne pourrait point les recommencer dans le jour ecclé
siastique. Le pèlerin rentre dans Saint-Paul et fait le même 
tour des basiliques. En un jour, il a pu ainsi faire une double 
série de visites.

La Sacrée Pénitencerie vient de décréter que la chose est 
licite.

“ Quand on a terminé, le même jour naturel, la visite des 
quatre basiliques, peut-on, aussitôt que commence le nouveau 
jour ecclésiastique, recommencer une nouvelle visite des quatre 
basiliques, en entrant dans la dernière basilique que l’on vient 
de visiter ? ”

La Sacrée Pénitencerie a répondu “affirmativement.”
Cette résolution était implicitement contenue dans la bulle 

d’indiction du Jubilé, d’après laquelle les visites devaient se faire 
dans un jour naturel ou dans un jour ecclésiastique.

—Un rescrit du Pape Léon XIII, en réponse à une demande 
du P. Chemery, Capucin, accorde 200 jours d’indulgence aux fidè
les chaque fois qu’ils réciteront matin et soir, en quelque langue 
que ce soit, l’oraison jaculatoire recommandée par saint Alphon
se de Liguori : “ Mater mea, libéra me hodie a peccato mortali : 
Ma Mère, préservez-moi aujourd’hui du péché mortel,” et trois 
fois Y Ave Maria.
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France.—M. Brunetière a commencé sa campagne catholi
que. Quelque temps après son discours de Besançon, il présidait 
A Passy une fête donnée chez les Frères des Ecoles Chrétiennes et 
y prononçait un magnifique discours dans lequel il faisait un 
superbe éloge de l’institut des Frères, proclamait la nécessité de 
l’instruction religieuse et terminait par cette péroraison :

Jeunes gens qui demain entrerez dans la vie et vous, enfants, 
dont l’intelligence commence à s’ouvrir aux bruits du dehors, on 
vous dira qu’entre le progrès de la civilisation ou de la science 
moderne et les enseignements de la religion, il y a non-seulement 
opposition ou contradiction, mais discordance même et incompa
tibilité. N’en croyez rien l

Vous avez fait un peu de géométrie. Quand le rayon d’un 
cercle augmente, sa courbe eu sa circonférence enveloppe à me
sure plus d’objets, plus divers, plus nouveaux et plus inattendus, 
mais le centre en est toujours le même.

Vous avez fait un peu de botanique. Est-ce que ce n’est pas 
la loi du chêne que de sortir du gland ; et si profondément qu'il

Allé* 
article don

Que le; 
sure de leu 
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Le porte-parole des catholiques a été le baron de Heereman, 
vice-président du Landtag et homme d’une modéiation, d'une 
correction incontestable. Ses plaintes n’en ont que plus de por
tée. Nous ne nous y arrêtons point. Le discours de M. de I lee- 
reman peut se résumer en ceci : le gouvernement ne tient d'ordi
naire aucun compte des réclamationsde la-population catholique, 
ei ce n’est pour se montrer plus sévère, plus partial, plus injuste. 
Le mauvais vouloir perce partout chez lui, qu’il s’agisse des prê
tres, des religieux et des religieuses, de l’enseignement religieux 
dans les écoles. Ses procédés sont durs, blessants, tyranniques. 
Ses agents les bureaucrates méconnaissent le droit des catlmli- 
ques, ils se complaisent à le fouler aux pieds.

Le réponse du nouveau ministre Studt a été habile, mais im
puissante à justifier le gouvernement. D’après M. Studt, les ca
tholiques prussiens n'auraient qu'ù se féliciter du régime sous 
lequel ils vivent. L'Eglise aurait pris un “énorme" développe
ment, un essor extraordinaire, que l’on peut constater loin <li». 
Cela serait dû à la législation prussiehne.

L’orateur ne nie pas la part qu’y ont eu l'énergie, l'union 
et la discipline des catholiques et il les en loue, il souhaite que les 
protestants suivent leur exemple. Mais, malgré cela, il n’eût pas 
été possible aux catholiques de conquérir la situation qu'ils occu
pent, si les reproches de M. de Heereman étaient fondés.

Le ministre en cite comme preuve le fait que les maisons des 
ordres religieux, au nombre de 914 en 1882, ont atteint, eu 1v | 1, 
le chiffre de 1,535, que leurs membres, de 8.000 à la première date, 
sont montés & 19,773 dans l’intervalle. M. Studt prétend que de 
bons catholiques mêmes estiment excessif un si rapide progrès et 
demandent s'il n’y aurait pas lieu de le ralentir.

Quant aux écoles, le ministre repousse nettement les deside
rata de M. de Heereman, en tant qu'incompatibles et en opposi
tion avec la législation prussienne, en tant qu'inutiles aussi, puis
que de fait l’école est confessionnelle et que l’enseignement reli
gieux y est obligatoire. Le ministre compare sous ce rapport la 
Prusse à la France. La comparaison est naturellement tout à 
l’avantage de la Prusse.

Seulement il y a un point que M. Studt passe sous silence, 
c’est que très souvent, en Prusse, les enfants catholiques sont for
cés de recevoir l’enseignement religieux de maîtres protestai!n, 
sous prétexte que ces enfants sont eu trop petit nombre pour 
obtenir un maître catholique, tandis que le gouvernement s'em
presse, chaque fois que le cas se présente, de donner un maître 
protestant aux enfants protestants, si peu nombreux soient-ils, 
dans les régions où l’élément catholique domine. C’est de quoi 
se plaignent avec grande raison les catholiques. Ils préféreraient 
probablement l’école neutre à, de telles écoles confessionnelles où 
le gouvernement protestantise à plaisir.

Mais les déclarations du ministre Studt sont anodines à côté 
des idées exprimées par un membre du groupe des nationaux- 
libéraux.
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En effet, le discours de M. Friedberg rappelle les plus beaux 
temps du kulturkampf. En le lisant, on peut se convaincre que 
si les faux libéraux étaient les maîtres, le kulturkampf repren-
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drait de plus belle. Ce M. Friedberg dit sans ambages nue son
mainsn®le8glfrvedeàladdTfrme"' ’"’V® P®Ut laisser ‘«'“ber de ses 
“a . es ne von t A ri dé.fense ,\car les-revendications des catho-

rapports avec l'Eglise ! Il est vrai que l'on a supprimé à fcue

Le député "libéral" trouve mauvais d’ailleurs que les catho
soTseierkXu"kamTS n8Se,en le.! exa»érant' '«'»* souffrances 
sous le kulturkampf. Il ne voit là qu'une tendance à troubler la
paix confessionnelle, un détestable instrument d’agitation

r.«a;as sttessaejtea àar
à mettre sous le joug les intelligences et les volontés.
.. , , Friedberg conjure le gouvernement de 
tir de la fermeté nécessaire. ne point se dépar-

Esi-agne.—M. Jean Coulazon écrit dans la Vie catholique ■

reux pays. N a-t-on pas vu les francs-maçons espagnols maintenir 
les plus étroites relations avec les chefs des insurgés des Philin 
pines,^évoités contre l'Espagne et tous afflliésTlf

attachement au sol national et à la religion ^

de L “9e^'lemenLcllrétien' d',me préoccupation plus constante
aSc!r;:^r rKgiise ,a ^--ve

I ®'.le travailleur espagnol voit, comme autrefois, le clergé et 
èt omï Tir mêler A saJvifl de cha1''e jour et combattre avec lui
hlffn li oppression du capitalisme païen, comme ils ont com
battu avec lu, jadis la domination musulmane, et.il y cent Z 
I injuste invasion française ; si le peuple espagnol sent cette com-’
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munauté d’action entre les gens d’église et lui, s’il voit les gene 
d’église mettre à. son service l’influence des riches restés chrétiens, 
et môme au besoin la puissance législative de l’Etat, pourquoi le 
peuple espagnol irait-il aux socialistes, aux anglicans ou aux 
francs-maçons, qui lui demandent de renoncer aux traditions de 
la glorieuse Espagne ?

Il y a en Espagne un fort mouvement catholique social. 
Puisse-1-il susciter une somme de dévouements surnaturels et 
désintéressés pour arrêter l’orage révolutionnaire qui gronde !
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Brésil.—Le Brésil aura son premier congrès national en mai 
prochain. Le congrès s’ouvrira le 24, à Bahia, sous les auspices de 
toute la hiérarchie catholique du pays. Ce sont les RR. PP. 
Taddei et Bonanni, deux Jésuites, qui sont chargés d'unifier les 
forces catholiques de ce vaste pays. Les catholiques allemands 
des provinces du Sud ont déjà tenu avec succès plusieurs conciles 
provinciaux.

26 mars 1900.
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